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SOCIETE  REPUBLICAINE  DES  ARTS» 


RAPPORT 

Sur,  quelques  ahus  introduits  dans  la  réparti- 
tion et  l’exécution  des  travaux  publics";  sur 
la  nécessité  et  le  moyen  d’y  remédier. 

F J.  i t au  Comité  d'instruction  publique  de  ici 
Convention  Nationale  ; au  nom  de  la  Société 
Républicaine  des  Arts  ^ séante  au  Louvre x salle 
du  Laocoon . 

Par  BIENAIMÉ,  Architecte , 

P un  de  ses  Membres. 

Le  28  Nivôse  j an  3 de  la.  République  Française  ; 
une  et  indivisible . 

Imprimé  aux  frais  de  ladite  Société  5 

Et  se  vend  au  profit  d’un  Artiste  indigent  et  aveugle.1 
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A PARIS, 

Ckez  Prault,  au  Dépôt  des  Lojx?  en  face  du 
Palais  National. 

Et  chez  MàRET,  Libraire , cour  des  Fontaines  ? 
au  Palais  Egalité. 
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rapport 

S u R quelques  abus  introduits  dans  la  réparti- 
tion et  l’exécution  des  travaux  publics  ; sur 
la  nécessité  et  le  moyen  d y remédier. 

F Ait  au,  Comité  d'instruction  publique  de  la 
Convention  Nationale  ; .au  nom  de  la  Société 
Républicaine  des  Arts  (i> 

Par  BîENÀïMÉ,  Architecte.’ 


Citoyens, 


C’e  s T une  vérité  démontrée  par  la  raison 


(i)  La  Société  Républicaine  des  Arts  est  loin  de  pen- 
ser que  les  abus  dont  il  s’agit  ici,  soient  les  résultats  da 
l’insouciance  ou  de  l’inaptitude  de  la  Commission  des 
travaux  publics  aux  lumières  de  laquelle  elle  rendhom- 
maae.  Mais , dans  les  révolutions , le  masque  de  l’igno- 
rance ne  tombe  pas  aux  premiers  efforts  qu’on  fait  pour 
l’arracher,  et  tant  qu’il  existe,,  les  hommes  les  plu? 
éslairés  peuvent  en  être  dupes. 
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et  l’expérience , que  le  despotisme  ne  peut  fon- 
der son  empire  que  sur  l’ignorance  et  la  mau- 
vaise foi.  Le  mérite  , la  vertu , les  sciences  , les 
arts  . tout  ce  qui  peut  honorer  le  génie  , et 
aggrandir  les  connaissances  humaines , sont  au- 
tant de  fléaux  pour  la  tyrannie.  Elle  a donc  in- 
térêt à s’armer  contre  eux,  à protéger  le  vice, 
à décrier  et  persécuter  les  hommes  instruits  , 
à s’environner  de  ténèbres , à combler  d’hon- 
neurs et  promouvoir  aux  emplois  les  plus  distin- 
gués les  sots  et  les  médians.  Le  règne  de  nos 
derniers  tyrans  fut  sur-tout  signalé  par  ces  épreu- 
ves cruelles.  L’inîrigue  et  la  bassesse  conduisoient 
seules  à la  fortune , et  des  hommes  avilis  et  sans 
mérite  étalaient  un  luxe  effrené,  quand  la  gran- 
deur d’âme  et  la  fierté  du  talent  étaient  devenues 
des  titres  de  proscriptions. 

Ces  désastres  , vous  le  savez  , couvrirent  et 
désolèrent  également  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique. Le  despotisme  étendoit  par-tout  ses  rava- 
ges , lorsque  l’énergie  du  peuple  vint  anéantir 
ses  prétentions  criminelles.  Libres  aujourd’hui  de 
servir  la  patrie  avec  cette  loyauté  sans  laquelle 
nous  n’oserions  prétendre  à lui  être  utiles,  nous 
ne  devons  pas  souffrir  le  prolongement  des 
maux  qui  ont  pesé  sur  nous.  Il  est  de  notre 
devoir  ; il  importe  à l’intérêt  public  d’appeler 
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l'attention  des  Législateurs  sur  les  abus  incalcu- 
lables que  ces  maux  ont  produit,  et  sur  lesquels 
nous  avons  encore  à gémir.  La  Liberté  victorieuse 
s’est  assise  à côté  du  bonheur  et  de  la  prospérité 
publique  ; il  faut  que  ceux  qui  ont  souffert 
pour  elle , jouissent  enfin  de  ses  bienfaits.  Ce 
seroit  un  malheur  pour  la  patrie  , si  des  hommes 
qui  , sans  mœurs  et  sans  capacité  , furent  les 
adhérons  , les  apologistes  et  les  protégés  de  la 
tyrannie , insulîoienî  plus  long-temps  , ou  parleur 
luxe,  ou  par  leurs  emplois  , à la  pénurie  des  Ci- 
toyens qui  ont  tout  sacrifié  pour  s’instruire. 

La  Société  Républicaine  des  Arts  ne  vient  pas. 
Citoyens  Représentant,  vous  retracer  des  devoirs 
qui  vous  sont  toujours  présens.  Vous  avez  justifié 
la  confiance  dont  le  peuple  français  vous  a fait 
depositaires  ; mais  il  ne  suffit  pas  de  donner  un 
grand  exemple  à l’univers,  il  faut  encore  que  ses 
conséquences  soient  autant  de  leçons  pour  les  peu- 
plas étonnés.  Vous  voulez  sincèrement  la  liberté  ; 
c’est  vouloir  le  règne  de  la  justice,  de  la  probité  , 
des  talens  , des  vertus  sociales  ; et  pour  rétablir  * 
guerre  éternelle  aux  intrigans  , aux  voleurs,  aux 
ignorans  et  aux  dilapidateurs  de  la  fortune  pu- 
blique. Comme  il  n’existe  aucun  rapport  entre  la 
tyrannie  et  la  liberté  , il  faut  que  ce  qui  fut  favo- 
risé, ou  toléré  même  par  Tune,  soit  anéanti  par 
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l’autre.'  C’est  à vous  de  rétablir  l’équilibre  rompu 

par  le  crime  , et  de  rendre  à l’égalité  tous  ses  droits. 

On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  la  validité 
de  nos  réclamations  ; car  c’est  une  tyrannie  de 
comprimer  en  tous  sens  le  génie  et  de  paralyser 
ses  efforts  ; c’est  une  tyrannie  de  priver  le  mérite 
des  récompenses  et  des  encourageraens  qui  lui 
sont  dus  pour  les  accorder  à la  stupidité  de  l’igno- 
rance (i);  c’est  une  lyrannie  de  repousser  la  vérité 
toujours  utile  à l’intérêt  commun , pour  n’accueil- 
lir  que  l’imposture  del’égoïsme  ; et  tous  ces  maux, 
nous  les  avons  soufferts  : mais  votre  haîne  pour  les 
tyrans  va  désormais  nous  en  affranchir , et  nous  ne 
verrons  pas  ceux  qui , au  mépris  du  peuple  , 11e 

prostituèrent  leurs  talens  qu’à  flatter  l’orgueil  mé- 
prisable de  leurs  maîtres , jouir  encore,  quand  la 
tyrannie  n’est  plus  , de  ses  monstrueux  avantages. 
Quel  découragement  cette  jouissance  injuste  ne 
porteroit-elle  pas  dans  l’âme  des  Artistes?  Qui 
est-ce  qui  voudroit  péniblement  s’occuper  du  soin 


(,)  On  n’entend  point  parler  ici  des  récompenses  et 
encouvagemens  aécordés  aux  Artistes  et  Gens  de  Lettres 
par  le  Déeret  de  la  Convention  nationale  du  27'Vendé- 
miaire  dernier , mais  bien  des  travaux  pubUcs  qui  sont 
aussi  des  encouragemens  à la  fois  honorables  pour  celui 
qui  les  reçoit,  et  utiles  pour  le  gouvernement  qui  sait 
le$  repartir  avec  sagesse. 
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d'acquérir  des  talens,  si  les  jeux  des  Législateurs 
fermés  sur  le  mérite  , laissoient  à l’intrigue  et  à 
l’ignorance  le  droit  d’envahir  tous  les  travaux  pu- 
blics, et  de  prétendre  seules  aux  places?  La  sur- 
veillance qu’on  doit  exercer  sur  elles  est  un  devoir 
sacré,  dont  l’oubli  compromettroit  l’intérêt  natio- 
nal ; car  l’intrigant  se  fait  un  front  qui  ne  rougit 
d’aucunes  sottises,  la  timidité  de  l’homme  savant 
enhardit  son  impudence,  et  il  pussit.  De-là,  ces 
dilapidations  énormes  dont  on  se  plaint  avec  tant 
de  raison  depuis  quelque  temps;  de-lâ,  cette  nuée 
de  prétendus  Architectes  qui  couvrent  les  bâti- 
niens  nationaux , qui  construisent  aujourd’hui 
pour  démolir  demain  , et  qui  ne  démoliront  de- 
main que  pour  reconstruire  ensuite.  Rien,  en 
effet , ne  peut  être  fixe  et  permanent  sons  la  vo- 
lonté toujours  mobile  d’un  homme  qui  n’est  pas 
instruit  ; il  est  occupé  sans  cesse  à élever  pour 
détruire , et  à réparer  ensuite  ce  que  son  ignorance 
a détruit  ? Est-il  rien  de  plus  révoltant , que  de 
voir  la  fortune  publique  livrée  , sous  des  appa- 
rences de  justice,  à la  voracité  de  ces  dépréda- 
teurs ? Quoi  ! de  plus  affligeant  que  de  rencontrer 
sans  cesse , et  par-tout , les  résultats  humilians  de 
ces  abus  ? 

On  a vu,  sous  les  derniers  temps  de  la  monar- 
chie 5 détruire  les  riches ornemens  elles  superbes 
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peintures  du  Poussin  , qui  décoraient  une  partie 
des  plafonds  de  la  galerie  du  Muséum  national  , 
pour  y substituer  à grands  frais  une  voûte  en  bri- 
ques inutile,  et  tellement  mal  combinée  dans  son 
exécution  , que  la  construction  des  murs  de  face 
en  est  sensiblement  altérée.  Il  falloit  alors  gémir 
et  se  taire  ; mais  aujourd’hui  qui  pourroit , sans 
crime  garder  le  silence , quand,  après  cinq  années 
de  révolution,  on  retrouve  encore  par- tout  des 
milliers  de  vampires  déchirant  ainsi  îes  arts  et  la 
Patrie.  Les  faits  que  je  vais  citer  sont  récens. 

Aux  Invalides  , sans  le  genie  conservateur  de 
quelques  hommes  éclairés  qui  s’y  sont  opposes r 
les  tableaux  à fresque  de  Vander-Meulen  eussent 
été  détruits  , et  l’Architecture  de  Libéral  Bruant 
défigurée. 

A la  maison  Bretonvilhers  , îes  plafonds  peints 
par  Sébastien  Bourdon  étoient  trop  endommagés 
pour  être  réparés  ; mais  il  eût  été  facile  de  les 
dessiner  et  d’appeler  la  gravure  a conservei  aux 
Arts  le  génie  qui  respirait  dans  ces  productions  de 
ce  maître  ; c’ètoit la  demande  des  Artistes,  on  n y 
a pas  répondu  , et  on  a établi  dans  cette  maison 
des  forges  et  des  ateliers  d’armes. 

La  porte  Denis  » considérée  ajuste  titre  comme 
un  chef-d’œuvre  et  Fun  des  plus  beaux  monu- 
ïïiens  de  l’Europe  , est  tellement  abandonnée  ^ 
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qu’on  voit  journellement  les  beaux  bas-reliefs  de 
ses  piédestaux  subir  des  dégradations  nouvelles  , 
tandis  qu’on  exerce  une  surveillance  habituelle 
sur  des  monumens  qui  font  la  honte  du  siècle. 

A Ecouen  , un  homme  dépourvu  dé  toutes 
coonoissances , chargé  pourtant  d’un  grand  nom- 
bre d’affaires  publiques , avoit  mutilé  la  maison 
pour  y placer  un  hôpital  militaire  ; sur  la  repré- 
sentation de  la  Commission  temporaire,  ce  mo- 
nument a été  rendu  aux  Arts,  et  l’hôpital  transféré 
à Champlâtreux , ce  qui  fit  doubler  la  dépense; 
tandis  que  si  on  avoit  d’abord  chargé  un  homme 
instruit  de  cette  opération , il  eût  jugé  au  premier 
aspect  que  cette  maison  méritoit  d’être  conservée  ; 
onn’auroit  point  perdu  des  chef-d’œttvres , et  les 
deniers  publics  n’eussent  point  été  dépensés  en 
pure  perte. 

A Paris,  n’a-tonpas  vu,  tout  récemment,  sans 
égard  pour  la  loi , qui  ordonne  que  les  travaux 
publics  seront  mis  en  concours  , dépenser  à la 
lia  lion  en  deux  ou  trois  circonstances  , et  pour 
des  monumens  éphémères  et  mauvais  , ce  qui 
auroit  suffi  pour  en  transmettre  de  beaux  et  de 
durables  à la  postérité  (i). 


(i)  L’établissement  des  Ecoles  Normales  à la  Sorbonne 
est  lui  objet  d’une  importance  telle  qu’il  auroit  dû  être 
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Ne  voyons- nous  pas  encore  aujourd’hui  un 
homme  vraiment  inepte,  se  traînant  n’aguères 
dans  la  fange  de  la  chicane,  et  maintenant  Archi- 
tecte en  titre  , à la  honte  de  ceux  qui  le  secon- 
dent , sacrifier  des  sommes  énormes  a la  Répu- 
blique pour  un  établissement  provisoire  dans  la 


mis  au  Concours,  ou  devenir,  dans  le  cas  de  1 impossi- 
bilité du  Concours,  la  récompense  d’un  Artiste  peu  for- 
tuné, mais  recommandable  par  ses  lalens.  Ri  n de  tou 
cela  ne  s’est  opéré.  C’est  toujours  au  même  individu 
que  les  Iravaux  sont  confiés , comme  sous  l’ancien  ré- 
gime! ; c’est  toujours  le  même  et  un  seul  qui  s’enrichit, 
comme  sous  l’ancien  régime  ; c’est  toujours  l’impuden- 
ce qui  triomphe , comme  sous  l’ancien  régime.  Il  faut 
le  dire  avec  douleur , les  Artistes  ont  aidé  leurs  frères 
à renverser  et  punir  les  tyrans , et  personne  ne  les  aide 
a chasser  les  vautours  qui  les  dévorent.  Les  anciens 
abus  les  désolent  toujours , et  d’Angivilliers  n’a  changé 
pour  eux  que  de  physionomie. 

Nous  n’en  chérissons,  nous  n’en  bénissons  pas  moins 
la  révolution  , et  sur-tout  aujourd’hui.  Il  est  en  lam- 
beaux le  voile  dont  l’égoïsme  vouloit  couvrir  la  liberté  ; 
les  jours  de  la  justice  et  de  la  vérité  luisent  enlïn  pour 
nous.  L’homme  irréprochable  peut  parler  sans  crainte; 
les  assassinats  juridiques  ne  le  condamnent  plus  au  si- 
lence de  la  stupeur*.  Tyrans  subalternes,  vous  ne  jouirez 
pas  long-temps  ; nous  sommes  armés  de  la  foudre  con- 
tre vous,  parce  que  nous  voulons  dire  aux  Législateurs 
la  vérité  toujours  terrible  aux  fripons. 


} 


(II  ) 

salle  occupée  ci-devant  par  les  Législateurs.  Il  est 
pourtant  de  notoriété  publique  que  la  démolition, 
de  cette  salle  est  indispensablement  necessaire  pour 
l’exécution  des  travaux  relatifs  au  Programme 
établi  par  le  décret  de  la  Convention  Nationale  du 
3o  juin  179,3  ( vieux  style  ) , (1)  et  cependant; 
chargé  d’opérations  plus  importantes  encore , aide 
de  quelques  hommes  instruits,  mais  timides  ou 
intéressés  qu’il  achète,  i’intf us;  auteur  de  ces  désor- 

(1)  Vo:ci  le  texte  littéral  du  Programme  annexé  au 
décret  : 

Le  sanctuaire  des  Représentans  d’une  grande  nation 
doit  être  placé  clans  une  enceinte  particulière  ; on  doit 
en  écarter  tout  ce  qui  tendroit  à en  souiller  la  purete  , 
et  à présenter  Les  désordres  affllgeans  dont  Le  Palais 
Egalité  offre  Le  dangereux  exemple . 

Cette  observation  indique  assez  l’indispensable  néces- 
sité d isoler  le  Palais  National  du  côté  de  la  terrasse  des 
Eeuillans  , par  une  rue  qui  établiroit  une  grande  com- 
munication entre  la  place  de  la  Révolution  et  celle  du 
Palais  de  l’Egalité,  et  formerait,  avec  la  rue  Saint  Ho- 
noré , une  coincidence  dont  la  seule  inspection  du  plan 
démontre  la  commodité. 

Les  articles  IV , V et  VI  du  Programme  s’étendent 
plus  particulièrement  encore  sur  le  percement,  la  largeur 
et  la  décoration  de  cette  rue.  Qu’on  prouve  , après  cela, 
que  ceux  qui  ont  dépensé , dans  une  mauvaise  baraque 
qui  obstrue  ce  terrèin  , plus  d’un  demi-million  a la  Ré»* 
publique  , ne  sont  pas  des  dilapidaleurs  ? 
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dres,  marche  insolemment  à la  fortune,  tandis  que 
des  Artistes  qui  ont  vieilli  environnés  de  gloire» 
de  mérite  et  de  probité,  et  à qui  la  postérité  pré- 
pare un  éclatant  hommage  , éprouvent  le  besoin, 
et  sont  h peine,  du  sein  de  la  détresse,  aperçus 
de  leurs  contemporains.  Il  fau droit  rougir  de  la 
révolution,  si,  en  tolérant  plus  longtemps  de 
semblables  abus  , on  laissoit  encore  aux  ennemis 
de  la  liberté  , la  jouissance  criminelle  de  publier 
par-tout  qu’elle  est  la  source  de  ces  maux. 

Chez  les  peuples  de  l’Antiquité,  le  Citoyen  utile 
qui  avoit  illustré  son  pays  pai*  ses  talens,  et  qui 
n’avoit  pas  rencontré  la  fortune  sur  le  chemin 
de  la  gloire  qui  l’avoit  conduit  à la  vieillesse , 
étoit  nourri  aux  dépens  du  P/iblic  qu’il  avoit 
bien  servi.  Il  seroit  digne  de  la  République  fran- 
çaise de  ne  pas  dédaigner  lin  si  bel  exemple,  puis- 
qu’elle a des  Artistes  qui  ont  mérité  cet  honneur. 
Ne  seroit- cc  pas  en  effet  une  récompense  égale- 
ment légitime,  et  pour  celui  (i)  qui,  au  profit  de  ses 
Concitoyens,  a parcouru  d’un  pas  utile  les  pays 
antiques  où  cet  usage  étoit  consacré , et  pour  le 
Peintre  habile  (2)  qui , plaçant  l’école  française 
au-dessus  de  ses  rivales,  prépara  pour  la  France 

les  beaux  siècles  de  l’Italie? 

< 


(i)  David  Leroy. 


(2)  Yien. 
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Apres  vous  avoir  exposé  les  vicieuses  consé- 
quences de  l’aveuglement  ou  de  la  perfidie  , il 
nous  reste  à vous  proposer  le  moyen  que  nous 
avons  cru  le  plus  propre  à opérer  leur  prompt 
et  entrer  anéantissement.  Il  est  simple,  il  dériva 
naturellement  du  système  que  vous  avez  adopté 
pour  utiliser  les  Arts  , et  les  associer  en  quelque 
sorte  à la  gloire  et  aux  destinées  nationales.  En  con- 
sacrant ce  principe,  que  les  Artistes  concurrens 
doivent  choisir  leurs  juges  , vous  avez  justement 
prévu  qu’il  en  résulterait  le  meilleur  choix  pos- 
sible , et  que  ce  choix  mettrait  en  évidence  les 
Artistes  les  plus  distingués. 

Vous  bornerez  vous , Citoyens  ; à leur  don- 
ner un  encouragement  purement  pécuniaire? 
Non,  sans  doute  : il  vous  suffira  de  connoître  les 
Artistes  vraiment  capables  pour  les  substituer  aux 
, Vandales  qui  détruisent  tout.  Nous  venons  , en 
conséquence  , vous  demander  que  dans  les'tra- 
vaux  publics,  il  ne  soit  fait  pour  l’instant  que 
les  opérations  de  première  urgence  , et  que  le 
reste  soit  suspendu  jusqu’à  ce  que  le  Jury  des 
Arts  ait  prononcé  sur  les  ouvrages  exposés  au 
Concours , et  vous  ait  désigné  les  Artistes  qu’il  se- 
rait intéressant  d’occuper. 

Il  ne  faut  point  se  dissimuler  , pourtant , que 
parmi  les  concurrens  même , -et  c’est  en  Arcbi- 
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tecture  que  ces  fraudes  sont  possibles  , il  s est 
clisse  quelques-uns  de  ces  êtres  immoraux  que 
nous  venons  de  vous  dépeindre,  mais,,  u‘di'“ 
d’anathême  par  l’opinion  publique , iLsera  iacne 
à nous  de  vous  les  désigner , et  a vous  ne  les  ie- 
connoître.  Songez , Citoyens  Représentai  , v eus 
qui  ne  professez  point  cette  odieuse  maxime  * 
que  les  lumières  sont  inutiles  ou  dangereuses  au 
bonheur  du  peuple  , qu’il  ne  faut  pas  que  ces 
nations  rivales  coalisées  contre  nous  soient,  seule' 
ment  repoussées  par  le  fer  victorieux  de  nos  soh 
dats  , mais  qu’il  faut  encore  les  livrer  au  desespoi 
de  la  réussite  , et  aux- tour  mens  de  la  ja ousie  , 
en  leur  offrant  notre  commerce , notre  industi  le , 
nos  Sciences  , et  nos  Arts  fiorissans  au  milieu  de 
nos  orages  politiques.  IL  vous  importe  donc  d ai- 
der l’homme  de  mérite  à se  montrer  ; songez 
qu’il  a trop  de  fierté  ; qu’il  est  trop  3aloux  de 
Vestime  publique  pour  s’avilir  en  luttant  dm 
gUes  contre  quelques  ignorans.  Portez  le  calme 
au  sein  des  Arts  intimidés,  ramenez  le  geme 
giron  de  la  République  , et  faites-lut^^ 
s’il  est  dangereux  pour  lui , en  raison  de  la  défiance 
et  de  la  crainte  qu’il  inspire  aux  tyrans , 
un  mauvais  gouvernement , c est  e com 
bonheur  et  de  la  gloire  que  de  contribuer  par 

lumières  à consolider  la  liberté  de  saxatue. 


( i5  ) 

R E S U MÉ 

Les  dilapidations  exercées  par  l’Intrigue  et 
fégoï&ne  dans  les  travaux  publics,  sont  notoires. 

Le  moyen  de  les  faire  cesser,  est  de  confier 
ces  travaux  à des  mains  habiles  et  honnêtes. 

Les  Législateurs  ne  doivent  pas  craindre  que 
l’Artiste  , proprement  dit , s’assimile  jamais  à 
l’homirLS?  sans  foi. 

Or  le  Jury  des  Arts  va  désigner  ceux  qui  sont 
Vraiment  dignes  du  beau  nom  d’ Artiste. 

Il  s’ensuit  donc  qu’il  importe  essentiellement 
au  bien  général  de  ne  confier  les  travaux  publics 
qu’à  ceux  désignés  par  le  Jury  et  tirés  par  lui 
de  cette  préjudiciable  obscurité  dans  laquelle  les 
menées  de  l’intrigue  ou  leur  modestie  particu- 
lière les  ayoit  relégués. 

Voilà , Citoyens  Représentans , le  vœu  de  la 
Société  Républicaine  des  Arts. 

Suivent  les  signatures  des  Membres  de  la  Société* 


De  l’Imprimerie  deFANTELiN,  rue  de  la  Grande- 
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